
Technical and Sibli,vatwphic Notes I Notes techniques et bibliographiques

The Institute ha attempted to obtain the bust origoia
copy available for f ilm mu. Fuatures of this copy which
may b. bibliogrphlcaly unique, which may alter *ny
of the images in the reproduction, or which mey
significantly change the usuel m.thod of filming, ore
checked below.

Coloured covers/[]Couverture de coulemîr

L'institut à microfilmé le meilleur exemplaire qu#il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut4étre uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier un. imae
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

DColoured pages/
Page de couleur

DCovers damaged/Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminatud/
lCouverture restaurée et/ou pelliculée

[jCover titis m.ssing/
Le titre de couverture manque

[]Coloured méps/
Carles géograhiqu«e n couleur

[]Coloured ink (iLe. other than blue or black>I
Encre de couleur fi.e. autre que bleu ou noire)

[]Coloured plates and/or illustrationsl
Planches ettou illustrations an couleur

Bound with other materaliWRelié avec d'autres documents

[]Tioht binding mev cause shadows or distortion
aking interoor margin/
La reliur serrée peut cauiser de l'ombre ou de la
distorsion le long de la mnarg intérieure

[]Blank loaves addsd during restoration may appeer
within 1h. text Whenever possible, thèe have
been omitted fromn filmmng/
Il se peut que certaines page blanches ajoutées
lom d'une restauration apparaissent dans le texie.
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

DPages damaged/Pages 4 .- -*

[]Page restored and/or Iaminate/
Pagles restaurées et/ou pelliculées

[ Pages discoloured. stained or foxedl
Pages décolorées, tachetées ou piquées

[]Pages detached/
Pae détachées

[Showthrough/
Transparence

U~ Quality of print varies/
lit inégale de l'impression

EContinuous paginationl
Pagination continue

E]Includes index(«s)/
Comprend un (des) index

Title on heuder taken from:I
Le titre de l'entte provient:

[]Titte page of issue/
Page de titre de la livraison

[]Caption of issuel
Titre de départ de la livraison

[]Mesthead/
Générique tpiriodiqu) de la livraison

DAdditiona commenits:!
Commentaires suppluentaires

This item is fslmed tlatth reduction ratio ciecked below/
CO document est filmé au taux de réduction ndiqué ci-dessous.

14X 18X 26X

11111 1 111- 111 1 1 1 1 I I liiiVE
12X 16X 24X 28X 32X



MONTREAL, 24 FIÉVRIE 1881 N.6

FEUILLETON ILLUSTRE
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LES AVENTURES DU CAPITAINE VATAN
PREMIÈRE PARTIE.

WX&NT LX CAPITAUXE VATAN ARRIVA A PARIS E9T QUILLE
CHAZKANTE ICPTION tUI FUT. FAITIC DANS L'IZOT19LLE-
Wil 0* IL DUENIIIT.

-j

Et il entra d'un pas de statue danqi l'hôtellerie, tandis que
le sieur Boniface emmenait le cheval.

La grande salle de l'hôtellerie de la Licorne offrait un aspect
des plus réjouissants, surtout à l'oeil d'un voyageur fatigué et
affamé. Au fond, ue cheminée immense ouvrait son antre bant
devant lequel, à la glamme. de deux ou trois fagota entasis les

-y 1.1 1 1

Demobeelle Famehette Gripprtý mom épouse,. a heureusement complété Mia penser, dit-il en se grattant le manton.

* -Bp as poMuseFaqcheue, n'eýst pus?
-Oui, noble capitaine.

- De mieten m4el
Le e1in mie. majestueusemt pied. à terre
-Boniface, mon ga.~n, dit-il, mon cheval'à l'écurie, tout

de muite i tal'i bouchOoaera!, et, aprègs *voit copieu 'se *ment garni
maritulier, tu leznotrss dams la itidrejuqu'aawcou. C'est en-
tendu , hein!1

-Oui, noble eapaie d.ansv n. instant 00sra4t

S- Le4abporî n.qoriat pas que-ce drôle a
'P ýJg&P q !r tant ilsiez rime en excellente

une sur les antres, tournaient quatre broches superpN.0ée$, garnies
de gibier, volaille et viande de boucherie à faire venir l'eau à la
bouche ; une immense l6ehefrite, posée à terre sous lus broches,
recevait les graisses qui tombaient avec un crépitement tout j
fait cngageant,

A droite et à gauche setrouvaient deux dremsirs, couverts
de vaisselle enterre brune et dé chaudrons, casseroles, etc., en.
cnîrm.parfitteme.t écuré et jaune comîme4do l'or. une douzaine
de tablesgarnies de buveurs plus ou moips avinée 1ampant àpleins
;pous de Lar"o rasades de franche-,purée 3eptembrale tenaqient le
reste de la pièce.
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Devant le dressoir de droite, ily avait un comptoir encombrd
de pots, bouateilles, gobeleta et -verres do toutes sorbes, derrière
lequel 6o tenait une fraîche et Îgaçýnto cojîiuiêrodo #ente.sept LI
qudarante ans, aux appits rutilaits-: à-l'oeil niMtiu.bor de cils do
velours, à la baucho rieuse meublée do dents do nacre et ourlée de
lèvres d'un rouge sanglant; doà t a t9rnett4, ckue " metplec
et le regard provocateur étaient parfaitement disposés pour atti-
rer grande presse do cha ands à la maison.

Aussi nu manquaient-ils pax ; tant s'en faut 1
Trois ou quatre garçons, taillés sur le patron de notre ami

Boniface, circulaient &civemSn uore tbeds brme qu
mains.

Devant la cheininée,:un gros homme, q!u'pn no yoyait que do
dos, surveillait attentivement la ocu1Mêof des 'victuaillee.

Cet intérie-ur, réel;ement rabel'aisi1en, état écia iré, on sus de
la 4gaime .de la cbemhio, par des lampes à troDis becs, dciôendant,

des p~re du afànet' dès éhandefies de résiné fumeMsea, Plan-
tées Jn! des ýorcbères fixées 'au mur.

Le capitaine entra'dani là âÏlle,- laussaa traîner a rapière,
fais&tit.,oànet ses êperoîM#ix sea moustaqh, d'un air vain-
qpisUr.1

ýse m préoccuper M., aseuse 4-- des regards_ .plus ou

aaMte; luatbàljôtuqý_relire e«.tt soufeutre

nard quL'l tiýi t «~eus t e.*w Mii
quý- i Ou dix-iiit, i s »s muomi -àn0 , 0e~evu~

oua trois bnauý;-ush~Ie~ek Il'~uti
ques'Uagihmd >~~,elle leeai ep erdu
daus4wfru4 d api i P7l aen~ mbaas.eQmle du

- E~.e poble ?s'éeis- eu es? C'est bien Woli?
.ps14 o. cèr enfinu rpOêdtf-eliai. readant, mes -

reoMMtb éerve ; cO»Mm -v.è! venucar, et.*.UrOut eu-
osu oua~tVe»,u ~ é peu _racfiosi, utte

g o Io~iUM mUOS utsd ' .. elle, - U.. z« u ý. éti
gra~sbaatsQui WoU d4gu_ 'un :peu, je -dois 'aoe.Ma

foi ljc ýpw Jure que je sevôtLs trouve ps s-iigë que idiifle
prétendm.- --

-Vous melatter,.migàonne, répondit-il en riant. Et ce

- Le voilà 1 dit;elle-4m*-déigoant-du doigt le gmo homme
qui n1 avait pas plus-brouelé qu'une sïuclic cf continUaàit *à-àur-.
veiller aisbleet ses broche. à*

Cependant, cette scène imprévue avait causé une singulière
émotio&-permiles-buyeurs,'pour la ýplupa1rt- -habitués-de- la ia-

.Leur surpriseavait qt igad e~vynibleir ui
leur teniait d'ordinaire 'la dragéà ai "hautckoe jetéi -délibàënict
au cou d'un grand m escogriffe à qu'ils ne connaisiWient pas, que

abd la itupéfacionlles avait rendue inuets.;Mais presque aus-
sitt la -réaétion, s'était pvoduite-, les; chuchotements --ivaiit
commencé -'lues des'u .enaoesaya'entgroudé; puis .l'indiÊna.

tié~g~éraeiviteInfait, explcsib. -

Cinq ou i des~lsdWmus'tiu levés, et, Itouteu
demeurant prudemment à leur table comme derire un rem-

pr-is '«taient mis tourài la fois. ft'oicr coru. e J-de W
.et-à apootrdpher 19 capitaines avec en MsècOû , deoranouno e~ dpH
6pthètýs di haut goût qui ïo préjugAiqOt rýn 4à bon 1pour lui.

a "le t ane s' aitd a pu ému d eette--rum»eur +tu
alattujours croissant ; mais bientÔt elle prit des proportions

teleoçse3rc~luj ~i&d~s~atMoor eufln. que cris et menczer
à'adressaient à lui et qu'il était la cause unique de tout ce va-

se ýretôurnW froidement, mesura du régara héi agéraf-
murs, ftisa nerveusement sea moustache et iouriant do son

argcguoeDar4.des.grgndçs.eccpsioqs
- Qýu'ot-Jà di.msrlé?ié*ati d'une voix qui

domina aussitôt le tumulte, vous aurait-on subitenmcnt, à votre
insu, inàondé d'eauUbéitei 4ubls vo ou trémoiussez et faites me
affreusesgrimaces ?.Par la o-nc-beuf imes maîtres,n ne au-
riez-vous vous c~almecr quelque peu, ou bien faudra-t-il que je me
donne la peine deveus remettre-en bon sens ? .

. Ceuw'maguiUique harangue, abtint un rÈsutat diamiétrale.-
ment opposé à celui que sans doute en: atendait la biravo. capi-
taine. Les cris se. changèrent an hurlement?. laý oqlèren, çn fu-

reu; esivrgns)ainsi interpellés, se km*e. tp us4e,
armnésde leurs br<'c )uer itse ~~ra~~~ ts
uans douteLse ïer1 o in Mi - amm' et il~f Mu.9-

l pe dt~ *«qý4-u

)jWin, bleu (vi ' e'ût pua~oe ie du' 4"uru.
Vernir. ~ ~ ~ ~ d indtl.e~tanu u

mssletc du *t u lo egbîtl Préset -Ws étran-
gesq de la boe,410 -il de. l'am~s ilb i ftsu'Q sn

voua en alg.er unedotvsupq r igeamaes

Tout ,Ou parlat amai e c«t aMr gagnu«ard motié Age
moitié raisin- qui lu1a04 rioIol apti.pia de.

Me deux "ufn oge,.ls t Ipgea caum come 4Me.

soueva -vecau~ait il,~no que -si elle m',eût-- -puée,
-qai es bien'uelle Mfi reme à"letm -uiet la.

*-avesa'ni sul -. ipSur le;elans Oe-m6le avec.
les plae kecrs dpnt.àe gZachrge

--Les lu ouvadetteM preuve inouïe doe,- si-
bououl~ntlesunssui6sautes n pailant de douleur et se-

bÎýireni 1i ae iéftglêr hors de portée de De rude, joOteur qui,.
lui, riait à sm tenir les c6tes.

Cependant l'hôelière, qui couneÎÎsaiý l4s x pÉleii'n aiai
-prévu de quelle-façon-tournrat- cette querele; »- se îouciant-
point d'avoir des têtes cassées dans son ' auberge, elle s'était, en

-femme prudente- élancée -vers son miari, et ellél'iiait -saisi par:
le bras en lui criant aux oreilles;

vous plaît et- retourne.z-vous. Safrrsvtsq's aasn
éhéz-voi un-de vo. uaais

.- Heiniquoî ? ýmami, que- se pass-tiI doàé?? éMrI-e
gro-hoime '-comie s'i 11711ééléLnsrau-a ''pe.
de sa douce moitié.

JL'hôtélieir se rketourê. Bede-zétéjàic osutater
4u'iln'eut pa plus-tst meotion le-cèapitae qesonm apsthls-dws



parut subitement. pour faire plaqo à une violente colère. Sa face,
,ordinairement rougeaude, d'nue couleur vineuse, devint vordfi.
-troi ses yeux brillèrent comme des cllarbons ardents, et s'ar-
u 'ant d'un énorme 6eumroir en fer, il tomb.a à bras racourcis sur
ses pratiques en criant à tue-t0te .

- A moi, Boniface 1 Loriot 1 Magloirc I Pataud I à moi I
'Sus I sus 1 à ces mauvais garçons I

Les valetà, interpelléA j3aâ dos nonis liarnion ieux, accoururent
'OU toute hâte, êt s'armant do tout ce qui s trouvait mous leur
inaità, ils goerangèrent bravement auprès de leur maître.

La bataille ne fut p&slengue : elle se changea aiissit6t, en.
déroute générale et finit'faute de combattiutà: les adversaires de
Tlhêtelier et de ses garçons ayant prudemment placé leur salut
dans leurs jam bes. à d n a s l e q el a i a n , q i.s t iIl ne restait Pludaslsalqulecptiequs'at
assis sur un banc, afin de rire plus à eon aise, et cinq ou six pai-
sibles bourgeois, placés à une table éloignée, et qui u'avaitnt, ptis
aucunhe part à cette algarade.

Lorique le calme fut; rétabli, que les garçons eurent remis
.un peu d'Ôr&e p.art>tit, iuaîtréa Grippait ddposa l'éezmioir dont
il s'était i ilaamn Çsciiiné,,s'essuya le front, dta son bonnet
-de cothéa et salua le cipitiine, cen lui disant respectueusement:

-Xcsscotte' iinéuiêre bi'envenue, mon cher et aiméS
-protecteur : çe. çlr4les oni étéo'o 'm'msè~ae ils le méritent; ils
n'y revlhndUrdnt pins, séye: trýauqulle; ils sont plus criards et
.l"ageux que méchants.ý

- Je m'en àuis aperçu, mon maltré, répondit le capitaine
2toujours riant.

-J'espère quc vous ne leur garderez point rancune ?
-Moi 1 pas le moins du monde, mon hôto. *
-Voilà qui est dit. Maintenant, repritil d'un air satisfait,

m'est-il permis d'espérer que vous honorerez iu pauvre maison
de votre pratique ?

- Arrivé depuis quelques minutes seulement à Paris, je
tsuis venu tout droit chez vous, maître Grippart ; je vous demande
donc la tble et le logement ; mais ni'ayez crainte, malgré mon
costume un peu négligé, ni bouraé est bien garnie.

Vous aurez la meilleure eisanâbre, les vins.les pluA fins, les
uuoceax.ls pusdélicats.

-A laiadition qu'il ne sa jamais question d'argent
entre nons, capitaine, ajouta l'hôtelière.

-Demoiselle Pauohette Grippart, mon.épouse, a heureuse-
ment comuplèté. m'a pensée, dit l'hô6telier en se grattant, le men-

SAlrs, mes bons amis, s'il cia doit être ainsi , tout en
vous remerciant sincèrement dit le capitaine qui se leva et ra-
justa son ceinturon, je suis fgçc de voustirer a révéence.

-Vous voulez noua quitter ? demanda Fanchette avec in-
quiétude..

- A -l'instant, chère enfant.
-Pourquoi -donc cela? fit maître Grippart.

ParceqFejq n'ai pas. thabitude et il n'entre ýpasdan.
!na manière de voir de me faire 'héberger pour -rien dam, leu

h61lleie.chaundojt.vivre de son métier.
-Ta!. ta 1ita*l« fit l'hôtelier ; -tout- cela aeraitfort bien, ca-

pitaine, si vous n'étiez pas vous, c'est-à-dire notre compère,. le.
parrain de noire etifanti, un. sue mauvais i e, entcè -paren-
thèse~ y ~

-Ilticot ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ e dsenpran-tI cptieearat

reprenant, qu'est-ce que je dis donc l-à, moi 1la laugue m'a fbur-
ohé ;n'y prenez pas garde, capitaine. Je disaià doue que niouà
vous devons tout et quo le p.-u quo nous possè.lueîs vuut, nppar-
tient, voilà I

- Je.suis réellement touché decc que vous nie dites, niai-
trcOGrippart., voici nma mnaiu et bonsoir.

- Hein I vous partez toujours?
- A présent plus que jamais, corne-boeuf 1
Fancthette fit uu signe d'intelligence à soni mari et, se plaçant

dce'ant la porte :
- Non, capitaine, vous ne partirez pas, dit-elle résolctnent:

pahsque vous exigez absolutment que nous vous traitions cn êtran-
ger, vous serez obéi; vous paierez comme le premier venu ; mais
voua ne nous ferez pas l'injure de quiitter n otre maison pour aller
habiter dans une autre, où vous seriez plus mal.

- Et où l'on ne vous soignerait pas comme vous méritez de
l'Otre, capitaine ; mais on doit laisser faire les entôtés à leur tête.
Agissez donc à votre guise. -

-A la bonne heure, mes bons amis ! maintenant soupons,
corbleu 1 Je meurs de faim ; cen soupant, nous causerons.

-Et nous brkons une bouteille d'un certain vin d'Anjou
qui vous fera voir tout en rose.

ý- Nons en boirons quatre, vive Dieu. 1 maître Grip-
part 1

-Tant que vous voudres, capitaine,.rdpoiLdit-il on se frtt
ta"joyeusement le. mýrius.

Un quart d'heure plus tard,. l'hôtelier, sa femme et le ca-
pitaine étaient assis devant une table qui pliait littéralement
sous le poids de. plats de toutes sortes dont on l'avait encens-
br6e..

Les derniers consommateurs s'étàient retirée. Maitre Grip-
p&rt, afin. d'être plu libre, avait fermé son aubege.

A, voir la façon, dont le capitaine- opérait, nul .ne se. serait
rdouté du rude À-4ompLe qu'il avait pris à l'auberge d'A-
bleu.

Il dévorait et faisait suter les bouchons comme s'il n'a-
vait niýbu nismangé depuis huit jours.

-Ah 1iÇà, demnda le capitaiie lori4ue son appétit à peu
près calmé lui permit de donner un *peu de répit à Àès;rnlchoires,
comment se fait-il que vous ayant laissé, il- y a -quelque -vingt
ans, -établis et 'Talànt bieni vos alffaie sur la. route de Goeurdon,
jie votas trouve installés mue !Èiquètonne, à Paris?

-'et'votre fautte, capitaine, dit Fauohette:
-A moi ?
-Positivement, selon son habitude, nia. femme a parlé

-Joune vous complïmas pas ?
-Expiquei cela au capitaidé; je toeus prie, Fanéhette,

mon enfant, dit, majestueusemnent l'hôtelier.
-C'est que vous êtes. si susceptible, capitaine, reprit-elle,

que-je n'eserai jamais..
-Oh 1 cela, c'est vrai! ponctua gravement maître Grip-

-Ose I osez 1 mna chère Fanohette, lit le capitaine cen
vidant son verrie, d'un trait, je.vous donne carte blafièhe.

-Oh!1 alorsje. lu risque.,
- Cest. oela,vrisquez-'ou..
- Vous vous souvenez eans doute que lorsqué výous airew

oonmoti.à être le parrain de notre enfant... - . i

.Z Que, j'ai. nommé-Jean-Sstéphane, si'j'ai.bonne aÉëmoere ?

P$IVILLETON ILLUSTRE 5
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- C'est cela mOrne ; vous noue avez donné une aomme do
dix mille livres, pour aider, ainsi que vous disiez, à son édut-
cation.

- C'est possible, Fanchette, passons 1 A votre sauté,com-
père ?

- A la vôtre, capitaine 1I Hein I Comment trouvcz-vpus ce
petit vin d'Anjo'î ?

- Exquis ; il gratte fort agréablement Jo gosier, c'est une
vraie râipc1 Après, Faneliette ?

- Ces dix mille livres et deux milles autres que vous- y
joignftes, nous aidèrent à nous établir, reprit'l'hôtelièro ; trois
ou quatre ans s'écoulè-rent, puis, arriva la révolte des.Orb-
quanta.

- Oui, oui, fit-il en frongant le sourcil et en détournant la
tê-to afin sans doute de ne pas laisser voir la pfi.leur qui, tout à.
coup, avait efivi'i son visage.

- Vous rappelez-vous qu'un soir ou plutôt une nuit, vous
êtes arrivé à l'improvisto dans notre auberge ?

- J'étais poursuivi, traqué de toutes parts, mna tête -était
mise à prix ;-je-'xn'n souviens comme si c'était atujôurd'hui) re-
pondit-il 'd'une, voix sombre.

- Les archers vous poursuivaient..:_
- Ditesý cu'ils mie suivaient à la piste, interrompit-il vive-

ment; je n'eus que le temps de me jeter dans une arnioiré,;au
fond de lqel deeuacahlanuit tout entière, 'sous un
amas de linge et de vêtements, pendant que les drôles xiaitiiens;
la maison de la cave au -grenier-.

-Alors...

-Lais-moi Sonir, Fanchette, reprît-il- avec une imation
fébrile ;je ne creuse pas souvent mes souvenirs ; cela me fait du.
bien aujourd'hui de!parler. de'ocs;coom passées depuis sUlong-
temps. Au bout -de ux jours seuilement, les archers, qui,étaient,
demeurés cen embuscade~ autoin-do l'auberge, crurent -que j'avais
réussi à m'échapper, et- sé6loignèrent enfin.-Alors votre :mari;:ee
brave Grippart, dit-il en lui serrant affectueusement la xnain,.meý
donna des v8tements, un chéval, voulut absolumeaL me servir de
guide dans les montagnes et§ . près une coùrse de -cinq. lonÉs'
jours,.à traveis.dca'sentiers où les fauves eUZ-MmèsCs ne se z s- .
quent qu'en tremblant, il-réussit à me:-fairepassr je frorttiére
et ne consentit à se sépargj dc moi que lorsqu'il, eut acquis; la,
conviction que j'étais-cn sfiret; -hors diq toute atteinte. Jelidu,
ou plutôtje vousdois la-vie, nmes b.w, et chers amis. Qh -1.
croyez-moi ; ces souvenirs sont doux au coeur; et quoi qg'il ar-
rive, on ne les oublie jamais.

Le capitaine avait prononcé ces paroles avec une sensibilité
iii vraie, ai touchanteo, que l'homme et la femme se sentaient -les
jeux humides de douces et de bonnes- larmes.

biais aotreaventuriern'étaitýpas l'homme des loIns atten-
drissements ; il saisit .une.bouteille par le cou,. eniplit. sob-rverro,
'but, et,. le reposant-vide sur >a table: - 1 -

- Mais tout cela ne mc dit pas, fiti en-riant, commentjje'
vous retrouve ici-'? . ,

- Parce que vous voulez oublier, capitaine, dit ?a.
chette. -

-C'est vrai, corbieni -ainsi n'en parlons plus.
-PIardonnez-moi, j'ai commencé, je fiairai.
-Eh 1 eh 1 compère; il rat semble que -votre femme-est en-

tétée aussi, ¶ein.? .

- Ce n'est pas.à vous à. le -lui, reprocher, capitaine.,
- Bien touché,,.eompère ! vrous avez raison, qu'elle Sunis"e

donc.

-C'est ce que je fais, avec votre permigsion, dit-elle eni @ou-
riant; vous aviez non pas oublié, mais laissé exprès dans voire
chambre, une valise fort lourde...

Le capitaine battait'une marche impossible avec son cou-
teau contre son gobelet, pour se donner une contenandé.

-Sur cetteivalise, continua malicieusement Fanchette, il
y avait un papier plié en quatre sur lequel était 6crit...

--Je sais, je sais, grommela-t il avec impatience.
-Sur lequel étaitécrit, reprit -elle avec. intention :cette va-

lise et tout ce qu'elle contient uet par moi.donnée, en toute pro-
priété, à mon compère Grippart et à sa femme,, afin qu'ils en
usent de la manière qui lotir'plaira le mieux ; j'ouvris l 'a valise,
et, caché* es sous quelques vêtements de peu dle valeur, il y-avait
trente Mille livres en or...

-Trente vaille livres, oui, capitaine, dit maître (irippart>
un hochant fir1nativenie la tête.

--E : jle sais bien.. Après ?
-Eh bien 1- après, dit Fanchette, le p"re était ruiné ; voue

u'éties plus là, vous, nýotre ami, notre proctecoteur; nous étions
ttes,,malheureux ; mon mari vendît la'maison. Sihouli de-
vpns lerevoir un p9ur, me dit-il, c'est i Parie seulementque nos
pouy!ons esp6rer léï rencontrer-. Allons à Paris; reoa.»O Et
voilà comment nons ecmmes établis rue Tlqueptonne; par_!'>tr*
fraute« Ca .pitain'e, ýj'outa-t.eile'avec un sourire. *l

-Pardieu 1 omipère,. elle n'en da ul é.Meàt.l i e
nus adàbité se histoire jusqi'au« 6xut.

-VOUS saveZ, capitaine:-S cque »Jeu 1eut...
L'homm le doii vuloir ?

-C'est cela.
-Buvons, Compère! 1

Et ils trinq'uèrent.

VI

QU LE CAPITAINE VATAN COMMENCX A SE FAIRE
CONNAITRE

Pendint quelques- instanti, la convéeation, sembla ouiplé-
tement dévier du tour qui d'abord lui avait étë"épou- ainsi dire

da inpoé o geat,'ou.buvait, e sroti'rýt assn

ger à autre chose.
* -C'étiit'un entr'acte'entre deux Èraüdes ies

.Cèfn:malreGiipparàt quai, sans penser- à Mial, reviouï t'out
à coup les anneaux désunis dc cette chaîne, #pr Îane qùestioa

san iuporaùe aparèteadr~4e'à'rîîe.purpiatau capi-
taine.'

- Comiéit é fait-il; 'que nous croyant ýaùbergieès ' sur
là; idte-dcGourdbn, lïtideûiauda-t-il,e vous soyez, -earrivant à
Paris, venu tout droit descendre chez nous, ruo Tiquetonne ?
Il y aloin de là-bas ici 1 ' ~ '

- C'est vrdakn,èè éoni-ecitainc-- Xve une
feinte hmnloiùce I - xÎis, C4ýipnt; rpa& hutâit que vours le

-Hum !j'ai fi'é ot;rci(i-duàarcpbe
-r'. Posi~è;mais-vous-ne cp eîs'<usje- 'veux

dire.. *, '' - ' .

-Ce sera bientôt fait. A1 mon retour, cen France, il ya-un,
mois, cmei.eadirgrt'.s'eridlanjje- me
smis;-tout -d'aoid dirigé vers- notre-chière prcYunce.

- Je comprends cela.
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-Laissez-donc parler, maitre Grippart, dit Me femme avc
une nuance d'impatience.

- Dion premier soin, reprit le capitaine, fut de me rendre
à,votre auberge et de md'informer de vous. Je trouvai un gros.
père à face de chanoine, qui me donna tous les renseignements
que jâ désirais. Il ne me fut donc pas difficile de vous retrouver.

- Cl'est juste ; les choses étaient ainsi, il n'y avait rien do
plus facile.

- Sur un seul point cependant ilne put satisfaire ma
curiosité.

- Sur quel point?
- Ah I fit le capitaine eu jouant nonchalamment avec son

couteau,. bien que sou vinage fùt d'une pâlour livide, c'était cu-
rionité pure.et surtout bien -désintéressée.

- Je n'en doute pas, capitaine ; je. sain que vous n'avez
jamais été un de ces hommes qui se plaisent à se mêler de ce
qui ne les "egac pas.

V ~ous nme rendez justice, dit-il de sou même ton dégagé;
cependantyvous admette:, n'est-ce pas, que lorsqu'on est demeu-
ré vingt au absent de son pays, on 'éprouve,. en le revoyant, le
besoin de s'informer, now-ieulement des-arnis, mais encore des
simples oonnaimenoes qu'à son départ on a laissées demère soi .?

En effet ;jem uis parf*itèment de cette avis; alors, vous
arez-demandez des -noutèlles dd vos -amis et de vôs connaissances,
à notre dlcéssèur ?

-Voilà!1
-Etii neè fous a rien appris?
-Rien.

C'est-qne réellement il ne savait rien, capitaine, car c'estf
le plus grand* bavlard qui sàoit ; d'ailleurs, beaucoup sont
morts, les autres ont quitté le pays pour ne pins.1y révenir:

- (l'et ceané cea aitaine:-ainsi, xnoiqui ne suis qu'un
pauvre homme, tbntea mes pritiques -de Gdui-don, celles qui ne,
sont pasmortes, naturellenmebt, eh bién! elles ne m'nt point
abendonu6àd; jeles revois presquei tous les jours.

Bah -i vous voulez rire -?
-rPas le- moins du monde. Cette'rue où ous sommes est

remplie de barbiersétuvistes,. de baigneurs, chez lesquels les
gentilshoei n es<de la-cour, ceux-qu'on nomme ici les « raifnés,s.
ont outame dem erendrcpresque.ehàque matin et chaque soir y~
c'est là, où ils donnent leurs rendez-vous. Mais avant d'entrer..
soit' ohu7 lebarbier étaristè,isit ýchez le- baigneur, ils ont-l'habi-
tude de faire. unse halte eh=,. moi oàùiis prennent du vin 'épieé,
ou -autre drogue semblable; vous seriez arrivé une heure; -plus
tft que vous vous seriez trouvé-en' pays deconnaissance ; comme.
nomnil bien enteadu'; -car. la plupirt deeeux.rdont je- vous- -parle
sont les fils des gentilshomme qhe vous pouvez avoir con-
nus.

~.Xolà ui zv.artculerfit le- capitaine. pour. répondre
quelquieclo.

;Depuis la~e~ ovraios'nfesv n, apparenee,i
avait comimencé entre sou' iÙaHi et le - apitaiie, -Fanchette dc.

meuat oeeusfiésar ia!amtrir;ae~une.inquidtude que
toute âa,-puiaapoeaur ellýeêM« Ae réunissait pas à, 1u1fAire:.6n-

-- J eorpi-btie ve -cet,'tirnpertubifle g.
froid qui caractérise les imbéciles. -Nous. avions# ici, ce soiri9

esiusde8ourdiý, de Langue et ,deuxiou ri u«e noe

)N ILLUS8TRE G

- Pardieu 1 tous dû pimpants gcntilhommcs, et, tcnez, ily
cn a un dont vous devez vous souvenir ?

- Qui donc ?
- Lo comite du Lue 1
- Le comte du Lue ... Ali 1 très-bien, fit le capitaine

dont l'oeil lança un éclair fauve. Eu effet, je me rappelle
ce nom... vaguement. Est-ce que ce gentihomme était ici, ce
soir ?

- Non pas. Diable 1 comme vous y allez, capitaine 1 Le
.comte du Lue est.un fervent huguenot, diantre!1 Il n'est mêlé à
aucune fredaine de ce genre.

-Alors, pourquoi citez-vous son nom?
-. Parce que le comnte du Lue, lors de ses rares &éjaurs à

Paris, me fait toujours l'honneur de descendre dans mon bêtel-
lerie, où une chambre lui caL réservée.

- Ah 1 ah 1 celui-là, du mîoins, est resté fidèle à notre pauvre
et bonne province, mion compère Y

- Vrous vous trompez du tout au tout, capitaine.
- Comment cela ?
- C'est lui qui, le premier, a commencé l'émigration.
- Lui ?
- Oui, à la suite de son mariage, Il habite maintenant avec

sa femme, qu'il adore, dit-oti, un chitesu à quelques lieues de
paris.

- Tiens-l tien: 1 tiens I il est marié.., le comte du Lue ?
- Tout ce qu'il y a de plus marié, à né femme charmante.,

toujours d'après les ont-dit, car persnne ne l'a vue, et' dout on.
assure qu'il est jtlôiixýcomme un beau diable.

-Ah, bah TElle est jolie?
-Ra*Lissante ; -mais il y a, à propos :de ce mariage, une

histoire asseà singulière pour ne pâs dire plus,,dont, personne n'a-
jamais su le fin mot.

,-Et voug-le savez, vous, compère ? dit le capitaine d'ue
voix si étrange que le digne hôtelier s'arrêta tout penaud, ne
sachant plus s'il devait parler ou se taire.

Le capitaine but un grand verre d'eau, par inadvertance
sans douti, puis il reprit aussitôt. avec un sourire ressemblant à
une grimace :

- Racontcznous donc cela, compère ? ce doit être ictères-
saut-'?

Je crois bien. Fî'gurez.Yv'us...
Mais en ce mouient il aperçxu les gestes désespérés que Sa-.

femme lui faisait depuis quelques minutes, et il s'arrêta net.
- Allez donc!1 j'écoute, z.ritIp capitaine.
- Ma foi 1 dit-il de son air le plus innocent, je vous avoue..

capitaine, que j'ai oublié tonteéétehsor qui, d'ailleurs, m'in-
téressait fort peu.

-C'est domm age, répondit l'aventurier, je n'aurais prs ét'é
fliché de la connaître.

-Qu'à cela ne tiennýi, capitsýine, adressez-vous à ma femme;
elle a, comme vous le savez, été Presque élevée par la famille du
Lues elle sait tout cela'sur le bout du doigt.

Et comm 'e s'il scisqnttsoulag4 d'un poids énorme clui pesait
lourdement sur sa poitrine, l'hôtelier poussa un soupir, aezmpIit-
son, gobelet et le .vida, d'untrait

-Etce-vrai, mqa.bonne Fanchette, ce que dit votre mari?
-Oui, capitaineje co*nnais toute cette histoire:.elle est.

l:ort.triste.; mais je doute.quý'elle ous intéresse. T

-Pourquoi donc ciel, s'il vous pIalt ?
-Parce que, répondit-elle en pesanL.our..cbaque mnot~ ave*

intention, vous devez y être complètement étranger.
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- En effet; répondit-il en baissant malgré lui lea yeux sous
le regard fixe de l'hiôtelière ; mais j'ai entretenu, autrefois, del
relations assez suivies avec cette famille, et ce qui la toitoho ne sait.
l'ait en aucune façon mn'être indifficrent.

- L'histoire est courte ; le comte du Lue lui-mêmne n'on
i'ait pas le premier mot. Ce no sont en somme, que deu ont-dit
malveillatt, produits9 par dcs rapprochements do dates plus m»al-
veillants encore, qui, tout bion considéré, sont absurdes. il n'y a
douc aucune créance à% ajouter à ces choses.

(A CONTINUER.)
(Commencé le ter 'Janvier 1881 - No. 54.)

]LA DAME DE :PIQUJ:E
ou

lâE NIHILISME EiN RUSSIE.

CUAPITRE III.

ENi WAON - ( Suite.)

-Deït mots et deu mots, point d'idées; voici, par contre,
uine brochure qui a le mérite d'être intelligible. L'auteur de-
iuando le droit à l'instruction gratuite, une nouvelle législation
rendant inutiles les lois pénales, l'entière liberté de, la presse.

- C'est bon, tout cela.
- Eh I je ne dis pas,.fnis noua n'avons point à nous occuper

de ces problèmes; go que pous demandons n'est pas 1'améliora,
tion, mais la démolition de tout cequi .existe, préjugés surannés,
intititutions vieillies; morale, religion, goevernenment armé, tout;
déblayons d'abord, les autres construiront plus tard.

En somme, dans ce paquet, l'appel à la révolte plaisait seul
-à l'implacable Nadiére, et se fut la seule pièce qu'elle conserva;
le reste fut jeté au vent.

Cette èxpédition fitot, les deux révolutionnaires CD jupots
eont.inuèrent à causer de leurs projeta ult4rieurs, et à rire de la
fureur d'Artinof qui, dit Foedora, lui faisait l'effet d'àxn obus
-fumant chargé à mitraille et prê3t à éclàtter.

Pais, le sommeil prenant ses droits, les voyageuses s'endor-
mnirent paisiblement, rêvant *le bonheur de lat R9tnsîe r4générée
par le Nihilisme. Elles dormaient encore quand le train s'arrOta
cn gare, au bout-de la superbe me appelée Perspectilve deNewaky,
i l>étersbourg.

CHAPITRE IV

AM1OUR ET RIAINE.

Quand les voyageurs descendirent de wagôn le écmipi s'était
si,,gulièreinent radouci, et, quoiqu'il fut dix heures du matin, il
faisait presque nuit, les rayons du soleil levant se trouvaient ar-
rê& par l'éaisse couchte de nuage gris qui mitélassiient le ciel
et formaieilt'un'riden u !Ierrière lequel I'itre du jour n'appais.
sait, comme dit lord Byrou, qu'à la façon d'une mauvaise chaü-
dialle derrièrelIe papier huilé qui sert de vitres A\ l'échoppe -d'un
savetier.

Ceu sortesl de matinées, tristes etfroides, ordinaires à Éétera
baurgË'pedânt lés longs mois d'hiver, donne kit à la- capitale un
singulier cacet de tristeise grandiose.

On dirait une villé màito' dont chaque maison -heméiu
ment fermée, ouatéa de neige et faiblement, éclairée à- l'n'Qt6rfleur,
rcssemnble-à uw. t01âb2au:1

Ça et là, sur la longue ligne dus monumenti funèbres alignés
le long des larges rues silencieuses et désertes qui s-3 coupant à
angles droits, avqo une désespérante inonotonie,' se drqueut, aut
nommet bulbeux d'innombrables clochera eneapuohonnés de blanc,
do longues croit noires aux bras desquelles, pendent des chaînes
semblables aux agrès brisés d'un navire, taudis que de loin Cu
loin se profitant gris sur gris s'allonge ' t les hautes, tours ou
%% doumes, , du haut desquelles, planant sur les édifces endormis
sous; leur suaire, veillent les guetteurs chargés de signualer les4
incendies, toujours terribles dans cette agglomération de nmaisons
de bois.

Pendant les premières heures du jour, le miouvement pres.
quec nul, sauf à l'arrivée des trains, dans cette grande portipoe-
tive de Newàky, deux fois plus longue et quatre fois plus larges
que la rue de Rivoli à Paris.

L'immense allée de becs de gA: qui, de la gare, s'étend
jusqu'au P'alais de l'Amirauté, se prolonge comme une double
ligue d'étoiles tremblant dans une auréole de brouillard, pâiliî-
sant ý. mesure qu'eUes s'éloignant et finissat per s'ét2indre dans
la brume opaque et cotonneuse.

Detlenpe en tempo-un tintement de.oloohette se fkiteaten-
dre, un traîneau émerge de l'ombre et syreplonge!pruque atus-
sitôt, quelques formes indécises, homme s ou femmes, fr6lent ra-
pidement, les murs, les uns portant des pa Jueta, les autmestWat-
nant, avec un bout de corde une planche servant de véhicule, des
soldats passent marchant d'un pas rapide, mais tout qela- est ter-
ne, gris , sans forme. Ne songeant qu'à. se garantir des, morsures
du froid, tous circulant comme d'es ombres sans qu'en puisse dis-
tinguerleurs traits, sans qu!Il soit possible d'entendre le bruit
de leurs pas assourdis par l'épais tapis de neige qut .recouvre
trottoirs. ou pavés,

FoeJ6ra et sa compagne étaient trop habituées à ce specta-
cle peur s'en étonner; précédées par ua laquais qui les atten-
dsitrmuet sur les quâais, elles descendirent le. perron s.anspronon-
cer une parole, prirent place dans un traîneau dont Je domestt-
que rabattit sur el les l'opulente, peau d'oursnpir,,et firent un si-
gne que le laquais traduisit par ces d.eux mots sVa 4onuLx I

L'énorme coher à caftan 'Vert, doublé de fouriure qui se
Lenait.sur- le. siége-les bras tendus en avanti la nagaiki séspéodue
au poignet et le bonnet:earré. endrap galonné tnfoneéjo3qu'aux
yeux, fit claquer se langue; l'équipa."e-partit -rapide comme, -la
flèche.

1Au sortir de la dotur, .le tiaîaeau fallt renrér.4er-un deaýfrê-
res nihilistes;. qui-moins fortunés, regagaaient. -pied -leur pauvre
demeure'; il s'oa.fallut mOrne de si peu que -l'étudiant n'eut, que
le. temps-de s'aplatir contre:a perte. -

- Imbécile et-maladroit;- fit la sensible Nadiége -en haus-
sant les épaules.

Dix minutes après, les chevaux tout fumants s'arrêtaient
sur le quiai,Ânglaio, en face d'un élégant auvent supporté par

*deux belles colonnes de granit, encadrant un perron soigneuse-
metbalayd,.et donnant aeÈbès.à une portc, -qui semblai sÎouvrir

d'ole-mme dvan lamaîtrese;de hôe
* erriéro cette-porte,,un secod* liquais -galonné de pieds à

Iii.t8teattea6dàit dans un vestibule-décoré de. -plant-is raresj, et
doucement chauffé par des immenses calorifères souterrains: qui

*fbmft 1 u:aêmdPtrbugx p1us'fort de l'hireri'une temi-
pérature de:Ptradit terrestre,' :

- Leaquiseeilit:ur es paules des voyigeuse leurs
chaudes pelisses> puis ouvrit une séeds:portÀi;, 4laquelle- atbou-
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tisaitau, fond. d'un riche -vestibule, -tan large escalier conduisant
à PappàtWit de .la, oocese.

11riversqant ripicktwen.t une somptucuse antichambre lamî-
brissée d'ébo et du stylo Louid X[V lo plus-pur, puis un sa-
lon rempli de tableaux ct ýd'objçs 4%r4., la cosntqsu ent.raînla sa
celIpsguo dans une !roîSieièce, pwpeuse;nçnt .appelée son

modle ie sntcaptQGk$une oeiy#iit blqnie,.lcýs b;as nus, V4.
tua -à la roms, 4?qne *oW. de ujoomslloo légère, soi; lgngs p.e-

veux~patags e-detI~t4~,i ~bat sur: ses épauyles, attendait
debQup sur le spuil do.la-pot4; on YIappelfi Puovs c'éti
la favoriteode la comtesse, qui, en la faisnt venir dorl&eampaguic
avait voiilsi quelle ppn!Kr1ýM St.¶O'vlag.

Foedera lui fit un signa, elle 4'AVAnga légère oomme uno
chatte et vint,&,agqqiller, 4uxpieds do sa maîtresse, qui, eui lui
ibandonnant sa main à baifter, lui dit:

-Xon frère cst-iI,ici ?
.rina il est de~j eorg. Ç hel. tlapte

- Pourquoi me 'parlcs.tu ainsi> Paulowon, ft laisbe

comt.essn l-1i.frappgant,4jou du lýout desdogstuia8be
qeeje.>19 qu4ýpë_. qu'oq, ný'ppelle, p treas, qliud
fes Mules. * guejle. lâture hfaxiim9 e4t-il sorti?

-l A un quare d'hsigrg peinp, àsur, il y a grad parade
aujourd'hui.

-">ar.do I à quel propos ? Les soldats sont faite pour si
battre et non pas ,pollr paaer

Ah t &fi igo avec leu -air de dégoût et:d'ceqpuij c'est
très.vrai, il y a grandissimie pi de & l'occasion de la bénddiqetiqn
solennelle des eaux de la Néva. Nous sommes lq .jýnvier, no-
tre d4,?otempereur éproqve lQe esoin de faire cqrouer seu chan-
tre#,. et enrhppier sou boa. peqple.

-Tais-toi donc, lit Foedora en riant, ne vois-tu pas .quc
tusoa.dliaeoette chèro«Pà*Jowna ?

- Beh t teW'uestpan %sea niaie pour Otre ddvote, la-reprit
Sibérienne ; n'est-iIlpas vrai, petite?

ds-'P&zitis- ta ant que vous vozdre% des popes, do 1la police,
dsteblubyniki qui sont aès enquins, et des sénate bit qÙi sent

des voleurs, répondit la RuUc, dont les ioureils se froncôèrent, mais
nonýp"s de Diu ét ài niiir 'pétit. père.

- es voilà tien tous eeu i nlèls, a'crla Nadiége aveo
impatienoeýý janiais on ne pourra faire entrer un grain de bon sens
dans*è moiltej debýs cu ;frFnclu intel-
ligente. hmn srbuelee~u

-'iNe eèmporte pas ainsi, rSur, fit la comtesse un peu em-
-barrassé, le-monde ne-peut pas-changer dains un jour.

- Ap u~qa~u~otqrpij s~Nhi~steen se levant,
si la peuple ne veut pas Marcher.avec ceux qui veulent son bon-
heur, nous nous passerons de-lui..

Paulowna ne répondit.pes,, mais. regard pa maîtresse, avec
tristesse.

- coute, lui âdict, -it pe j'x*en aller, je n'ai pas be-
soin âc toi en .ce momeont, dis à Gré.gori d'avertir mocn frère ào
retour quýe olattnds.

- Quelle idiSat 1 repéta. Nadége quand la servante favorite
fut sortie.

-~Tq.as sort de.ta laiîsser ainsi aIll"e 'r devant elle, répondit
Foedora. A quoi bon ? au lieu de lesconvertir à-Dos -doeinetu
les effrouéhes .tï.touohànt àt leurs préjugés.

- C'est vrai, trôsvrai, j'aurais dûk me contenir-; mais voir

ce fétichisme dupeMplo pour l'empereur et la religion m',cXaspýre,
,tous ces payf)qns ýQsscs sont les mêmecs, C'est pour le peuple que
nous travaillons, et o'est,le peuple qui nous sera le ptu grand
obstacle ; qui a entendu- un de ces ettsroatles a tous
entendu ;'reuvçrsez quýi vplis voudrez, popes, lygcs,. gçtldarue,
sénateurs, cniploydepe ministres, ce rera bien fait, mais. Dieu ,niais
le petit pýro, oli 1 n'y touch~ez pas ;;c'est, tGujo3u.leo mômie refr4iti
.partout ti Russie. 0e que.i Pljt ilowna, Vanla toq coheir 10ré

-Ils sont frère et sSeur, ce n'est pa8 étonnant.
-Mais I>ioýre, mais oré'gori disent la mêmea chose, ils no

sept pas parentsepp.cndant; -il y a même encore plus. fort, leii sujela
russes do religion pFetçst{iute, catholique, inusulmane, de n'im-
porte qiuel autre culte, sont tous %tteints do cette incurable wala-
die do la vénération et do l'attachemîent sans borne pour le tzar;
il n'y a-pas-jusqu'aux Polonais persécutés, aux Polonxais sur les-
quels nous avions topt drpit do compter, qui nie se croient obligtis
dle reçtçrla petit Wre.

. Sauf la classa instruite. r

1 h pas ipChe. -Beaucoup do nus popes ont cibressé nos
.idées avce ardeur,.la plus grand noiqbrq gît indifférent, on peut
monic dire en nomme qlue las prOtre russes ponthlqstiles au gou-
.Yernenýect; muais le clergé polonais, ca clerg4 perséÇuté, mis eui
pin, envoyé on ýexil, est loin d'Otro affli avanc4. Deruiêçqment,
.!en parlais à un de.nos meilleu"rst egentsdstns le gouvçrnanicnt, do

Mlobile?, gais-tu ce qu'il me répondit?
Quo les4 prêtres catholiques manquent de i.41q.

*Au contraire, ils n'en, ont; que trop, mais centra nous.
Aussi, moi qui méprisù ceux qu'on appelle les nôtres, je hais ces
catholiques qui, loin de poluer le peuple à la révolte contre l'au-
torité, emploient toute leur influeuce pour l'arrêiter avec leur fa-
meux : « Rendes à Dieu, ce qui est à Dieu, et àt César,.ece qui est
à César. »

-i Triste chose que la .supergtition, soupira la.comteoee.
',En ce moment un domestiqua parut, apportant un billet sur

un plateau d'argent.
_- Peur a haute clarté, dit-il en Je présentant.
- Qu'est-ce, -demanda Foedoi, en le -passant nonchalam-

ment à son amie. 1;
.-DeNbins, idponditoelle«ion-oong4diant leRumsd'un

geste hautain, puis elle ajoutaltOtt 'bas ; -noe amis 8»oéuiroGt
au cabaret de Vassilief pendant-lâ.parade.

-Quel et l'or-ire dii jour ?
- V. SAilne faut pas y manquer, -ce sera important.
- Quelle heure-?.
- Midi et demie.
La comtesse posa le doigt sur -le bouton de la sonnette.
- Fais nervir'le ýdéjeuner, dit-elle au domestiqùé, le tral.

neau pour midi.
Va nia lattendait, déjà &dpuis -près de cinq minutes; quand

es-maitresse parut sur le perron, aucun valet de pied ne l'accon>-

Mig ait o nckf i-le

Lcocher sedoua ses guides, -et.se dirigea au .grand, trot
vers laplace duiSénat. i-elle.

- Ou ne paoee-pag, cdia un gendarme en barrant le quai
à la. hauteur de la miaison du général Adleiberg.,

*Vania tourna par la (Galerceet essaya de p<nétrer à. ce eôté-lè,
mais l'accès de la place était interdit -sur-tous les eint,; il fallut
*decmdrpluà liS, puis remoerterla Perspctivq.

ce ne fut pas gans difficulté.
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Lei hussards rouges do Grodrio, les douaniers vert@, plusieurs
brigades de gendarmes bleus l'occupaient sur une longueur do près
d'une verste; quant à la place du Sénat, elle était littéralement
encombrée par le superbe régiment des chvlesgredont un
faisceau de rayons tombant à travers une trouée dans les nuages,
'faisaitétinoeler les cuirasses et les «aigle. d'or surmontant le urs
casques; lesgardes à cheval, blancs à parements roses, los Ian-
ciers f4waant flotteri fanions bleu et blanc, le régiment d'Isma-
.dowskry, les vétérans de la garde balançant leurs bonnete à poil,
le régiment de Polewsby, dont la coiffure, datant de Sauvarof,
ressemble à une mnitre d'éveque, tout cela formait un immense
,carré, au milieu duquel, entouré de l'auréole.d'acier d'une forêit
de bayonnetteo, apparaissait, fiérement campé sur son cheval
qui se cabre, -Pierc-le-Grand, étendant vers la Néva samain de
bronze.

Un peu plus loin, -comme un fleuve d'acier débordant sur
un fleuve de glace, on voyait descetdre sur la Néva les régi-
=ents de Préobrajcnsky, et de la ligne derrière lesquels, et sui-
-vant leur mouvement,' marchaient les Cosaques rouges de l'Em-
pereur, accompagnée des Cosaques bleus de l'Impératrice.

Ces armes étincelantes, oua casques, cen cuirasss, ous épées
-se renvoyant des delgiire, le bruit des fanfare@,~ la forêt de lances
rappelant ce bois qui marche du drame de Shakespeare, la dé-
iplacement dés drapeaux, -l'ondoiement des panaches des généraux
-et de leurs aides-de-camp, ont toujours été, surtout en Rusaie, un
:Spectacle aimé de la foule.

Elle était immense, et continuait à arriver par toutes les
rues aboutissant à la place de l'Amirauté ou sur les quais.

Vania dut mettre son-oheval .au pas pour traverser cette
-mer vivante.

Nadiége fronçait le sourcil.
ý- Berase o.-s brutes 8'ilà ne s<* rangent pas, tape -dessup,

ýdit-eIIo sèchement,
Un charpentier de Toula,itoulonp dQ-peau'de mouton, serré

-À la ceinture par la corde.où-.pcndait sa hache, l'entçndit:
-Holà 1 fit-il d'un ton menaçant et railleur, je ne te con-

âeille pas, petit -frère ; grâlce à Dieu et à notre père, nous ne
-sommies, plus des serfs, et si tu me touchais...-

-Thimothée a bien parlé, s'écria une vieille fe~mme, dont
la a doucha -greciba, « sorte de veste tuyautés, tombait. en bail-
loo,iou protège le -tzar -notre père et notre protecteur, les
botiigeois ne nous battront plus impunément.

Cette petite scène avait 'capoé un attroupement; un garda-
*voi, sergent de ville, portant une hallebarde terminée -par un fer
'du hache, symoolo '4e son autorité, s'avança .en disant:

- « Non, n faites place. frères : la 'isse passer la voiture.
La feule s'écarta, ,le trainesu put avancer.
- Bon voyage, ricana. le charpentier.
-M'islent, murmura la comtesse.
- L'idiot, reprit sa. compagne.
En ce moment 1,: eloohee sonnèrent à grande volée, et une

formidable clameur, bc mêlant au bruit des tambours battant
eux champs, aux commandQuieutsjetés à plei.ns poumons par les
généraux, et répétés par les colonels, s'éleva jusqu'au ciel -en mê-
me temps que les nuages, s'écartant, lainsaient tomber -sur la
scène, déjà ai grandiose, une largo nappe de lumière..

La procesion commençait à sortir du palais pour descendre,
*Tm la famnille 'impériile, vers le pavillon élevé sur la Néva,
,pour la bénédicetioný selennelle des eaux.

- Le soleil seefait aussi courtisan, relparqùa -Foedora avec
dlépit,

-C'est juste, reprit Nadiége de ce ton tamoat qu'elle pre.
n ait dans ses; moments d'impatience, Dieu et le Tsar, le Tsar-et
Dieu travaillent l'un pourý l'autre. Puis elle ajouta; laissons-les
jouit dle leurs restes.

-Ils ont la force, remarqua la jeune aile.
- Et nous, nous avons le droit, fit la Sibérienne, dont lus

yeux s'allumèrent, pendant que son front rayonnait d'un orgueil
.satanique. Il me plait do lutter contre oee deux ennemis d'appa.
reboe si formidable-; le peuple, qui leur prodigue aus stupides se.
elamnations, 'voolfêrera, des hurht bien sutremtiât eu"uates,
le jour oùa nous, les persécutés d'aujourd'hui, les vainqueurs de de.
main, nous foulerons aux pieds les débris du tîrOne et do l'autel
renvereéé dans là poussière.

On était arrivé à la maison Aniohkof; Nadiége descendît et
sonna d'une manière particulière. - 1

Un pýetit homme osseux, ridé, au regard faux, à la lobmn
houppelande crassuse, Eit -jôuer un judas', regards, -puis' ouvrit.

- Terre et liberté? dit la Sibérienne.
Le Juif se plia en -deux et do son doigt crochu indiqua

le f6ad de es boutique.
-lemise mon tr'aîneau, et fais atteler: le -tien, ýdit; la cent.

fesse en jetaùt sur une table branlante, surcharg6t de toqués et* de
vieilles ferraillei, ne demi-impériale qu'Aarýon saisit au *6olet fit
disparattre danssa poche,.aprè. l'avoir fiît tiater-pour- ''ur
qu'elle n'était point fausse.

-i V'otre-illustre naissanùeoauri peua~tre besoiâ d'wr con-
ducteur, reprit le petit vieux Zde a voix pleuraîde, -et iniliétt-
reuhernent on' trouve- ql prit d'or aunv'u~1cause

-Vaula*eonduira..

-C'est que, balbutial'homnie à la houppèlaude, eÈ, reùttt
une physionomnie désepérée, j'en ai déjà retenu un- pour votre
clarté..

- Trêve de mensonges, répondit-NidiWge, 4-a s vsaeo-
mandé du.tout; d'ailleurs tu n'avais pasid'ordre et naousA.e i-
sons assez gagner.

-Gagner, moi;. s'écria-t-il d'u. ton donlueu.Çeget
Pie' àAbabahd'Isaac » et oo I sa .it, .Je me ruine .pour

le service de la sainte oauqe que..
- Fnissons,'iaerromptý brusquement Nadiége, tu nous

voies effrontémenýt, joile sais I. les costumes stis ipýrêts et un peu
moins sales qu?'les derniers?

-Sales, mes costumes, ils sont entièrement neufs ;je perds
ceDt pour cent sur la location, ajouta-t-il en sanglotant.*
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